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Nos vacances se déroulaient la plupart 
du temps à la maison. Parfois, nous étions 
envoyées 

chez 
nos 

grands-parents, 
ou 

chez une tante. Pour l’essentiel, j’y usais 
leur canapé à lire Tolkien et Maupassant. 
Ce 

sont 
de 

bons 
souvenirs. 

Tangibles. 

Nos parents ne nous accompagnaient 
jamais, ou presque. Je me souviens d’un départ 
au Mont-Saint-Michel. Ma sœur devait déjà être 
née mais je ne la revois pas prendre place dans 
notre 4L beige. Plusieurs années auparavant 
–

je devais avoir six ans –  j’avais écrit mon
prénom au stylo bille à l’arrière de l’appui tête,
sans doute fière de savoir écrire mon prénom.
Je ne sais pas pourquoi ce détail me revient.
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